/Û 

LE  COMBAT 

DES  th'ermopyles; 

O U 

L’ÉCOLE  DES  GUERRIERSi 

FAIT  HISTORIQUE  EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSE, 

Par  Lo  AI  S E 1,  Citoyen  Français. 

Biprhtmé  pour  la  prtmitn  fois,  i Paris  , sur  h 
Théâtre  de  U 'Citè-Fartetès,  le  citlf 
thermiaor,  l an  second  de  la  Répuirlique  Française. 


Prix  , I liv.  lo  «ois. 


APARIS. 

Chez  la  Citoyenne  T o u b o w , sous  les  galeries  du  Théâtre 
de  U République  , à côté  du  passage  vitré. 

211  â«  U iiipubliqu»  irançaif*  ub«  iadÎTisitl#, 


ÏM£NEWEER&y 

umAm 


f-acsaBa'-  aseSÊB&'S3œBr»îïs®aaara« 


FERSONN  J G ES.  , ylCTEURS. 


LEONIDAS,  Achef  des  Spartiates, 
et  général  en  chef  de  Farmée  des  Grecs , 
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EÜRICRATES,  vieillard  de  Sparte, 
LE  ON  T lAD  ES,  chef  des  Thé- 
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DEM  OP  H ILE,  chef  des  Thés- 
pierfl  , 
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Un  vieillard  , habitant  de  la  Locride  , 
petit  pays  de  la  Grèce  , 

Troupe  de  soldats  de  Farmée  Persanne. 
Troupe  de  Spartiates,  dite  les  trois-cents 

Thespiens, 


Saint  - Clair. 
Villeneuve. 

T O U T A I N. 
PELICIER. 

V A R E N N E SL  : 
D U V A L. 

G E N E S T. 

Hyppolite. 
Laporte,  Laeittï. 


S A I N T - P E U 


Je  soussigné,  déclare  avoir  cédé  à la  Citoyenne  T o u b o n lej 
droits  d’imprimer  et  de  vendre  le  Combat  des  Th&rmopiles  , fait 
historique  en  trois  actes  et  en  prose  , de  ma  composition  , me 
réservant  mes  droits  d’ Auteur  par  chaque  représentation  qu’on  en 
donnera  sur  tous  les  théâtres  de  la  république  française. 

A Paris ^ ce  29  fructidor.  Fan- 3 de  la  République,  une  et 

ittdivwifeZc. 


LE  COMBAT 

/ 

DES  T H E R M O P Y L E S, 

FAIT  HISTORIQUE  EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSE.' 


ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  uni  belle  campagne  au  lever  de 
T aurore^  Les  Lacédémoniens  rangés  en  demi- cercle 
autour  du  Théâtre^  sont  couchés  sur  leurs  armes.  Le 
devant  de  la  seine  est  occupé  par  une  petite  éminence  ta^» 
pissée  de  verdure  , et  semée  arbrisseaux  et  de  fleurs. 
Elle  est  surmontée  d'Olin  tombeau , orné  de  quatre  co- 
lonnes en  marbre  blanc.  Les  vieillards  et  les  femmes  de 
Sparte  placés  autour dt  cette  éminence^  y paroissent 
livrés  au  sommeil.  Us  sont  dans  des  attitudes  diffé- 
rentes , et  de  maniéré  à présenter  un  tableau,  Léonidas 
endormi  sur  son  bouclier  y est  aux  pieds  ddun  arbre  ^ 
à la  gauche  du  Théâtre,  Dléntces  également  endor- 
mi y est  a la,  droite.  Des  sentinelks  se  promènent 
dans  U fondé 


SCENE  PRExMIERË. 

LEONIDAS,  se  réveillant. 


,VANT  que  le  soleil  ait  ftcheyc  son  cour# , nous  occup^^oi\s  î« 

A Z 


Jl 

passage  des  Thermôpyîes.  Ce  ciel  serein  nous  promet  une  belî» 
journée  e^une  marche  agréable  ( 1/  se  leve  y et  fait  le  tour 
du  ^rhéâtre  y dans  l' enceinte  formée  par  les  Spartiates»  Il 
arrête»  } Tout  dort. . . . braves  compagnons  1. . . . ( Le< 

montrant , après  un  silence»  ) Demain  le  soleil  cessera  de  luire 
pour  eux  ét  pour  moi  y ils 'le  savent , et  ils  dorment  d*un  som- 
meil  tranquille!  ( Portant  la  'vue  sur  les  vieillards  et  les 
femmes»  ) Et  ces  objets  chers  et  révérés , ce  sont  nos  peres  , 
nos  soeurs  , nos  épouses.  Sorti»  avec  nous  des  murs  de  Sparte  , 
ils  ont  voulu  accompagner  nos  pas  jusqu’en  ce  Heu  , où  la  nuit 
est  venue  nous  forcer  de  prendre  quelque  repos.  Ici,  ce  matin,  ils 
vont  recevoir  nos  adieux  éternels  y ils  le  savent  , et  pourtant  le 
sommeil  a fermé  leur  paupière,  i^mour  de  la  patrie!  voilà 
de  tes  bienfaits,  il  n’eist  point  de  sentiment  douloureux  qui  ne  se 

calme,  ou  ne  s'efface  dans  les  cœurs  que  tu  remplis Une 

inscription  sur  ce  tombeau.  ....  ( //  s’approche  ÿ et  lit.  ) 
Elle  est  simple  , mais  sublime.  Ce  sont  les  noms  de  trois 
guerriers  morts  autrefois  au  champ  de  Thonneur.  Heureuse  Grèce, 
de  produire  et  de  récompenser  tant  de  grands  hommes  I on 
ne  peut  faire  un  pas  sur  ton  sol  fertile  , sans  rencontrer  l’effigie 
ou  la  tombe  de  quelque  héros.  ( Eury craies  éveillé , se  leva 
et  s'avance  vers  Léonidas,  ) 


S C E N E I L 

LEONIDAS,  EURYCEATES- 

E V R Y c R A T E s. 

La  joie  brille  sqr  ton  front , Léonidas  ! 

Léonidas. 

Je  l’avoue , cher  Eurycrates , la  fraîcheur  de  l'aurere,  çe 


onument  ce  tableau  et  ce  grand  jour  qui  met  entre  nos  mains 
desnnee  delà  Grèce.  Tout  en  ces  lieux,  ouvre  mon  âme 
des  sensanons  dont  elle  est  charmée.  Puissent-elles  être  le  pré- 
‘“ge  et  le  garant  du  succès  de  nos  armes  ! 

^urycrates. 

Je  reconnois  bien  à ces  sentimens  , le  digne  chef  que  Sparte 

pubt  r • 

^ “•'*  sur;  mais  nous  allons  nous  séparer.  Hélas! 

P urquo.  la  froide  vieillesse  ne  me  permet-elle  plus  de  soutenir  le 
pais  dune  armure  f je  t’accompagnerois  , Lconidas  ; je  parta- 
gerots  encore  les  nobles  travaux  de  me.  concitoyen;. 

E O N I D A S . 

Vieillard  respectable!  dans  le  cours  d’une  longue  vie,  tu  leur 
ns  sans  cesse,  avec  l’exemple  de  la  sagesse  , celui  de  U bra- 
voure  et  du  mépris  de  la  mort.  Tu  n’as  ,ie«  â regretter... 
•Afîîi,  uneinqujetude  sc  mêle  à uu  joie. 

E ü R y G R A T £ Ss 
Quel  en  ©§{  ]g  sujet 

L £ O N I D A 3. 

Alphée  eu  pani  par  mes  ordres  , il  y a quelques  jours , poar 

lan  "ge  1'’"^  -^urs  et  le 

la^  ge.  Je  lu.  a.  donne  la  mission  secret.e  de  pénétrer  dans  cette 

« de  me  rapporter  de,  avis  certains  sur  les  pians  et  la  match; 

CCS  cnnsiTjisr,  jj  dsvroit  pfrs»  • 

• eu  necessaire,  et  ,e  crains  qu’il  n’ait  succombé  dans  cette 
tiuision  périlleuse. 

E U R Y c R A T £ S. 

P™-"'"'* 

ce.  Tu  le  verra,  sûrement  ayant  le  retour  des  ténébtes. 

A d 


L E O M 1 D A s.  {Parlant  â Viénécès  qui  st  réveilla.  ) 

Diénécès  ; la  terre  s’apprête  à recevoir  le  dieu  du  jour  ; il  va 
pareître.  Que  ses  premiers  rayons  ne  trouvent  point  les  so  ats 

de  Sparte  dans  les  bras  du  repos. 

{^Sur  un  signe  de  Diénécès,  Von  sonne  de  la  tronu 
pette.  armée  se  réveille  en  sursaut  et  st  range  préci 
pitamment  sous  les  armes^  Les  femmes  et  le>  'lieillar 
se  plurent  près  du  tomheau.) 


SCENE  III. 

L E O N T I A D E S , les  précédcns. 

L E O N T I A D E s. 

.EONtDAS,  je  pars  suivant  tes  ordres  . à la  tète  des  quatre 
;m  Thébiins  campés  dans  la  plame.  Nous  a ons  ^ 

a pas  des  Thermopyics  ; mais  je  le  dis  franchement  ; je  blâme 

ctte  cnirepilsc, 

^ Léo  NID  AS. 

Eh  l quels  sont  tes  motifs? 

Leon  tt  ades. 

Les  Grecs  réunb  fcrmerment , sarsS  doute  , une  puissance 
apabla  de  renverser  l’ennemi  le  • plus  redoutable  ; mais  les 
tats  de  la  Grèce  ne  peuvent  disposer  encore  que  un  pei 
lombre  de  troupes  armées  à la  hâte.  Avec 
enseurs,  se  flatîe-t-on  d’arrêter  la  marche  de  Xerce.  qui 
mene  contre  nous  toutes  les  forces  de  1 Orieni  ^ 


L e O N î P A s. 

.A(&?arhement  de  sept  mille  hommes 


villes , a pris  les  -devans  , et  nous  allons  le  joindre  aux 
Thermophyles. 

Leontiades. 

Qn’espere-t'On  d’un  si  foible  secours  ? 

Lf.  O N I D A S- 

Dans  rassemblée  qui  se  tient  à l’istlime  de  Ccrynthc  ÿ on 
a résolu  que  ce  corps  de  troupes,  sous  mes  ordres,  s’empare- 
roir  du  passade , qu’il  serolt  suivi  de  l’armée  de  terre , et 
que  l’arrïfée  navale  attendroit  celle  des  Perses  aux  parages  voisins. 

Leontiades. 

Pourquoi  s’aller  engager  dans  un  défilé  si  dangereux  ? Cette 
disposition  me  parok  imprudente  , téméraire , et  j-e  n’en  vois 
pas  les  avantages. 

Léo  N I D A s* 

Comment  ! tu  ignores  que  les  Thermopyles  sont  Punique 
end; oit  par  où  les  b.irbaros  peuvent  pénétrer  delà  Thessalie 
dans  l’Attique  , et  que  ce  poste  bien  défendu  leur  en  ferme 
l’entrée?  Tu  ne  vois  pas  qu’en  ce  passade  étroit,  il  leur  est 
impossible  de  faire  usage  de  leur  cavalerie  , et  que  la  mul- 
titude de  leur  infanterie  leur  devient  inutile  ? 

% 

Leontiades. 

Et  c’est  nous  que  l’on  choisit  pour  soutenir  le  prémîef 
choc  de  l’année  neisanne? 

Leonidâs. 

Leontiades  se  crolîoit-i!  indigne  de  l’honneur  d’un  tel  choix  ? • 
> Leontiades. 

Je  sens  tout  ce  qu’il  a de  glorieux  , sans  doute;,  mais  je 
ne  peux  m’empécher  dev  voir  qu ‘il  nous  conduit  à une  mort, 
certaine. 


Leonida»  ( vivement.  ) 

Eh  ! que  nous  importe  , si  cette  mesure  doit  stiurer  la  patrie  ? 
Econtiades , pour  mériter  de  vivre , il  faut  savoir  affronter  lat 
mort...  en  apprenant  le  choix  de  la  Grèce,  j*ai  prévu  ma 
destinée  et  j’ai  trouvé  bien  doux  de  m*y  soumettre. 

Leontiadf.  s. 

Mais  tu  n ’as  pris  pour  t’accompagner  que  trois  cent  Spartiates. 
L E O N I D A è. 

Oui , mais  d’une  Valeur  à toute  épreuve. 

Leontiades. 

Trois  cents  soldats  pour  une  telle  entreprise! 

Leonïdas^ 

Ils  ne  sont  que  trop  pour  l’objet  qu’ils  se  proposent. 

Leontiades. 

Que  se  proposent  ils  ? 

Leonidas. 

'Notre  devoir  est  de  défendre  le  passage;  notre  résolution 
d’y  périr. 

Leontiades. 

Ce  dévouement  est  magnanime  , je  l’avoue  ; mais  que  peut- 
il  produire  ? 

Leokidas. 

L’avantage  d’apprendre  aux  Grecs  le  secret  de  leur  force 
et  à nos  ennemis  celui  de  leur  foiblesse. 

Leontiades. 

Eh!  comment,  si  nous  ne  sommes  qu’un  point  devant  cette 
uée  menaçante  qui  vient  fondre  sur  nos  climats  ? qu’opposer 
enda  à une  année  innombiable  ? 


9 

Lionidas. 


Nous  lui  opposerons  , ce  qui  vaut  micu*  que  le  nombre 
cette  valeur  républicaine  qui  entraîne  tout  | a qui  tout  es 
soumis  déns  la  nature  , et  devant  qui  les  armées  & les  peuples 
seront  éternellement  prosternés.  Léontiades,  va  r*)  'indre  le 
Thébains;  pars,  & ne  garde  , s’il  se  peut , de  tus  allarmes  , 
que  le  regret  de  les  avoir  manifestées.  {^Léont  aies  sort.  ) 


SCENE  IV. 

LEONIDAS,  EURYCRATES,  DIENECÈS, 


Spartiates  , (einmes  et  vieillctrds. 

DlEKECès. 

C>*^EST  avec  raison  que  la  foi  des  Thébains  nous  a toujours 
été  suspecte, 

Leonidas. 

Amis  , ne  comptons  que  sur  nous-mêmes  ; c’est  à vous  seuji  , 
Spartiates,  c’est  à l’élite  du  premier  peuple  de  la  Grece  qu’il 
convient  de  donner  à tous  les  hommes  qui  défendent  leur  liBettè^ , 
l’exemple  d’un  courage  et  d’un  dévouement  inconnu  jusqu  à 
ce  jour,  ( j4ppercevant  Alphée.  ) Alphee  I 


SCENE  V. 


Les  précédens , A L P H É E. 
Leonidas. 

Je  t’attenuois  avec  impatience  : eh’- bien  , as  tu  ru  1 armée 
des  perses  ^ 
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A L r H i Z, 

sous  l’habit 

dH.n  sdoat  mede  ; ™ais  j ai  éré  ,econn.  . chargé  de  fera  , et 
‘ a mort  par  les  chefs. 

^-ONidas,  {üvec  ctojine  nient.  ) 

Eh  te  voila  î 

• A L P H É r. 

l’o»  me  condiilsolt  au  supplice  ; unis  Xerxès  nui  eu 
“ '"-t.uu  , ordonna,  sur-le-champ,  de  m’erer  mes  fers,  de 
me  la.sser  prendre  à loisir  un  état  de  ses  forces,  et  de  me 
-envoyer  oans  ma  patrie  , espérant  que  man  récit  jetreroit 
^ terreur  , et  en.^getcrt  toute  la  Grèce  à se  ranger  prompte- 
nient  sous  son  obéissance. 

E E O N I D A s. 

Quel  est  donc  letat  de  eette  armé»  v,- 

1 -rmcv.,  .acnt  on  publie  lan^- 

ce  merveilles?  ^ 

A L P Sî  É E. 

la  mer  est  couverte  des  vaisseaux  de  Xerxès;  ses  trounes 
■e  terre,  Cans  leur  marche,  ravagent  les  canmagnes , tarissénr 
tes  neuves,  consument  en  un  jour'ies  récoltas  de  pluf.eurs 
années  , et  entraînent  au  combat  les  nations  qu’eiles  ont  téduhes 
a Imdpnce.  Que  te  dirai-je  ? ce  despote  trai-re  à son  char 
_ orgueilleux  , l'armée  la  plus  nombreuse  qui  ai- jamais  dévasté 
m’éloigner  de  leur  camp , Xerxès 
tn  a ta.t  appeüer.  Elevé  sur  un  trône  brillant  d’or  et  de  pier- 
reries, .1  contemploit  d’un  œil  satisfait  le  spectacle  de  sa 
puissance.  Une  garde  -terrible  tenoit  des  épées  nues  et  des 
piques  levées  autour  de  sa  personne.  M’étant  .avancé  jusqu’au 
p;ea  du  trône  , en  a voulu  que  je  me  prosternasse  dev.int 
neclo.  - Jamais,  leur  ai-je  dit,  jamais  un  Spartiate  ne  falssa 


II 


U front  devant  un  homme,  et  encora  moûts  devant  un  des- 
pote. Déjà  le  fer  des  satellites  se  dirigeolt  et  brilloit  lur  ma 
tête  — Arrêtez  , s’est  écrié  le  tyran , ma  politique  veut  que  cet 
homme  vive  et  retourne  à l’armée  des  Grecs  t Mortel  audac.eux, 
a-t-il  ajouté , en  m’adressant  U parole,  approche;  je  te  perme 
de  me  parler  avec  franchise.  - Pcnse-tu  , lui  ai-je  dit . que 
j’aie  besoin  de  tes  ordres  pour  dire  la  vérité  ? que  me  veux-tu  . 

— Le  specî-acle  de  mes  forces  a frappé  tes  regards  ; depuis  que 
mon  armée  est  en  marche , nulle  contrée , nul  peuple  ne  m’a 
résisté  ; pense-tu  que  les  Grecs  aient  l’audace  de  se  mesurer 
contre  mes  phalanges  innombrables  Le  monde  entier  se 
soumettrolt  à tes  armes  ; ils  n’en  seroient  que  plus  atdens  à 
se  défendre.  — Us  périront,  a-t-il  dit  avec  fureur.  — Dussent-i  $ 
périr  tous,  ai-je  repris  soudain,  ils  mourront  satisfaits , car  a 
victoire  vle.adra  soutire  à leurs  derniers  instans.  A ces  mots 
le  despote  a froncé  le  sourcil,  et  pour  toute  réponse,  a 
donné  ordre  qu’on  me  laissât  sortir  du  camp.  Je  me  suis 
éloigné  de  cette  armée  qui  est  partie  divisée  en  trois  corps  , 
et  <pjl  occupe  maintenant  les  plaines  de  la  Thessalie. 

Leonidas. 

Amis  , songeons  que  nous  devons  occuper  les  Thermopyles 
avant  la  fin  du  jour  qu’on  accéléré  l’instant  du  départ. 


SCENE  VI. 

Les  précédens , H 1 L L U S. 

H I L L U s. 

Leonidas,  un  vieillard  suivi  d’une  troupe  de  vUlageois  ha- 
bitans  de  cette  contrée  , demande  à être  admis  en  ta  présence- 


Qu’il  vlenné. 


Leonidas. 


IZ 


SCENE  VII, 


I--  précédées,  LE  VIEILLARD. 

Ch£F  d * L L A R D. 

‘fois  guerriers  ciloy en/ 'a  dépouiüe  ds 
--  ^es  I-cJ,;  ^ '-&edeL  ped. 

fo-  une  horde  d’esd/ves  n.  ” , “ 

et  couve,,,  de  gloire  '7  héros  victo- 

ennemis  vaincus;  en  recoun/  ' T ^‘‘"âians  de  nos 
ehoyens  que  je  précédé  bieuLit  leurscon- 

^-u.  Cest  ce  ntstin  , “ I’  u "" 

eher.  La  présence  de  trois  <els*s°p*  "^"““y^her  ce  devoir  sr 
«U’isaa  gloire  « sa  vengeance  . " ' 

bsl  ornemnet. 

^^^ONIDas. 


4r::us^xrqnr:r 

T"'  le  trépas  fit  mileTr""*  c “ 

que  nous  partageons  vos 
cœurs  s’unissent  !ua  voir"  "p!"”T  ’ " 
ytctinies  enferniées  dans  ce  tomblail."  " 


sons 


n 

h bras  , âts  corUilles  remplies  de  fimrs  ; les 
citoyens  portent  des  cassolettes  pleines  £ encens  et  de  par-^ 
films  , quils  placent  et  font  brûler  près  du  monument. 
Quatre  jeunes  fdles  tenant  des  guirlandes  , vont  les  sui^ 
pendre  et  Us  entrelacer  avec  grâce  ^ autour  des  colonnes 
et  du  tombeau.  Les  autres  jeunes  filles  font  ummarchs 
autour ^ en  y j citant  des  fieurs.  Apres  La  ceremonie^  U 
vieillard  s avance  seul  ^ et  adresse  aux  guerriers  morts  ^ ce 
discours  funèbre  : 

Le  vieillard. 

O î vous  dont  les  cendres  reposent  en  paix  sous  ce  mar- 
bre 4 braves  guerriers  , qui  avez  repoussé  de  nos  foyers  l’op- 
presseur de  ia  patrie , c’est  à voire  mort  que  nous  devons 
le  repos  de  ces  campagnes  et  le  jour  qui  nous  éclaire.  Heu- 
reuse mort  î c’étoit  ia  dette  de  la  nature  , vous  avez  sçu  la 
faire  servir  au  triomphe  de  la  liberté.  Délivrés  des  miseret 
où  nous  sommes  , vous  êtes  sortis  de  la  vie  par  le  cheœin 
le  plus  glorieux.  Hélas  î qui  de  nous  ne  seroit  heureux  de  finir 
par  un  trépas  comme  le  vôtre?  .. , jeunes  arbrisseaux  qui  crois- 
sez à Tenvi  autour  de  cette  tombe  révérée  1 et  vous , élé- 
mens  , qui  semblez  recevoir  rintelligence  et  ia  vie  en  repre- 
nant par  degré  les  parties  éparses  de  leur  dépouille  mor- 
telle , embellissez  de  plus  en  plus  cet  asyle  champêtre,  afin  qu’il 
soit  toujours  un  lieu  plein  de  charmes  pour  les  amans  de  la 
liberté  , et  que  l’esclave  venant  y porter  un  pied  profanateur  ^ 
y trouve  un  nouvel  être,  et  y soit  retenu  lui  - même  par  un 
attrait  invincible.  Je  vous  salue,  guerriers  dignes  d’une  plus  longue 
vi<^^,  je  vous  salue  au  nom  de  la  patrie  qui  conservera  , dans 
^îes  âges  , le  souvenir  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle.  Puisse 
ce  folble  homimage  arriver  jusqu’à  vous , 6 mânes  généreux  î 
. hs  louanges  des  vivans  sont  le  prix  des  belles  actions  de 
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ceux  que  la  mcrt  précipita  dans  Templre  des  ombres  ; puis- 
sent les  nôtres,  pures  comme  la  lumière  d’un  jour  serein, 
pénétrer  jusqu’au  fond  de  cette  tombe  , et  vos  cendres  s’a- 
giter doucement  à leur  bruit  flatteur  , comme  les  plantes  à 
la  douce  impression  de  la  rosée  du  ciel. 

Leonidas. 

Locriens , ce  que  nous  venons  de  voir  nous  touche  bien 
vivement , et  ajoute  encore  à l’ardeur  qui  nous  anime  1 

LeVïeillard. 

C'est  l’expression  de  nos  âmes  ; mais  les  vôtres  , braves 
Spartiates  , des  âmes  Lacédémoniennes  n’ont  pas  besoin  d’un 
tel  exemple , pour  élever  leur  courage!  'Nos  jeunes  guer- 
riers sont  partis  pour  aller  joindre  l’armée.  Ah  1 si  nous  étion  ^ 
certains  qu’ils  dussent  combattre  sous  vos  enseignes,  et  avoir 
toujours  s®us- les  yeux  des  modèles  tels  que  vous  , nos  al- 
larmes  à l’approche  vde  Xerxès  et  de  ses  nombreuses  cohor- 
tes, se  changeroient  bientôt  en  des  chants  d’allégresse  î 

Leonidas. 

Amis , retournez  dans  vos  cabanes  paisibles  , continuez 
de  cultiver  vos  champs  , et  ne  craignez  rien  pour  la  liberté  , 
jant  que  vous  serez  sûrs  qu’elle  respire  encore  dans  les  mur^ 
de  Lacédémone. 

Leonidas,  vivement. 

Amis , approchons  , pressons-nous  tous  autour  de  ce  monu- 
ment. (Xe  cercle  se  resserre  autour  du  tombeau.  ) Soldats 
de  Sparte,  c’est  à vous  que  j’adresse  la  parole  ; supposez  que 
nous  sommes  tombés  au  champ  de  l’honneur , et  que  la  patrie 
doit  à notre  mort  le  maintien  de  ses  lolx  et  de  sa  liberté. 
Là  sont  les  restes  de  trois  guerriers  qui  ont  sauvé  la  petite  na- 
tion des  Locriens.  Eh!  bien  ^ supposon»  que  nos  cendres , que 


les  cendres  de  trois  cents  Spartiates  qui  ont  siuvé  la  Grèce 
toute  enticre , sont  aussi  déposées  sous  cette  pierre  sépulcrale  *, 
au  lieu  des  habitans  d’une  petite  contrée , voyez  , compa- 
gnons , cent  peuples  divers , venant  des  régions  les  plus 
lointaines,  payer  ici  à notre  mémoire,  un  tribut  de  respects 
et  d’honneurs  funèbres  de  toute  espece  ; voyez  une  troupe  de 
guerriers  allant  au  combat , se  détourner  de  sa  route  pour  visi- 
Ecr  nos  mânes , défiler  en  silence  devant  ce  monument , y atta- 
cher des  regards  d’admiration  , et  au  sortir  de  ce  lieu  , voler 
à la  vicîciie.  Voyez  les  peres les  meres  chercher  cet  asyle 
révéré  , le  visiter,  y revenir  sans  cesse  et  évoq  er  no  âmes 
pour  les  transmettre  à leurs  enfans  ^ voyez  la  beauté  elle- 
même  , la  beauté  fîere  et  sensible  , venant  aussi  joindre  à 
l’attrait  de  ces  lieux  , le  charme  de  sa  présence  ; se  faire 
de  chacun  de  nous  une  image  céleste  ; mêler  le  feu  de  ses  soupirs 
au  parfum  des  fleurs  dont  elle  vient  nous  offrir  les  prémices , éi: 
demander  ardemment  aux  dieux  un  époux  qui  nous  ressemble. 
Voyez  5 chers  compagnons  , voyez  le  génie,  les  arts  aggran- 
dissant  notre  renommée , consacrant  notre  mémoire  , cette 
tombe  muette  enfin  , devenue  pour  les  races  futures  un  mo- 
nument dé  religion , et  dites  , je  vous  le  demande  , soldats 
de  Sparte,  dites,  s’il  est  doux  à ce  prix,  de  se  dévouer  et 
de  mourir  pour  sa  patrie. 

{Les  vieillards  et  les  femmes  tombent  à genoux  pjir  un 

mouvement  spontané  en  étendç.nt  les  brai  vers  le 
tomheaui) 

Leonidas,  vivement. 

Citoyens,  levez-vous.  Nous  ne  sommes  pas  encore  dignes 
de  vos  regrets.  Ils  se  lèvent.  ) ) 

Eurycraïes. 

'Ames  grandes  et  sublimes  ! recueillez  d’avance  le  noble 
prix  de  h valeur  , la  reconnobsance  et  l’admirati^)n  de  vos 
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condtoyeas  ; il  vous  est  bien  dii.  La  Grècs  , oui , la  Grèce 
terassera  tous  ses  ennernts,  puisqu’elle  a pour  défenseurs  des 
guerriers  tels  que  vous. 

Leonidas. 

Citoyens  , îes^dieux  nous  appellent,  vous  dans  vos  foyers, 
nous  à une  autre  destination.  Il  faut  nous  séparer. 

E U R T C R A T E s. 

Oui , nous  retournons  dans  les  murs  de  Sparte.  Mais  vous 
y avez  laissé  des  parens , des  amis  consternés  de  votre  départ  , 
et  qui  peut-être  n’esperent  plus  de  vous  revoir  ; guerriers  gé- 
néreux , que  voulez-vous  que  nous  leur  disions  ? 

Leonio  as. 

Que  l’image  auguste  de  la  patrie  marche  a notre  tête , qu’elle 
eîeve  nos  âmes,  qu’elle  fortifie  nos  bras , qu’elle  les  con- 
duira sans  cesse  , et  que  nos  derniers  regards  seront  fixés 
sur  elle.  Guerriers  de  Lacédémone  , sont-ce-lk  vos  sentimens?  ^ 

Tous  LES  Spartiates. 

Oui. 

Leonidas. 

Levez  les  enseignes , et  que  le  camp  se  mette  en  marche» 
EurycRates. 

Et  la  fille  de  Cléomenès,  ton  épouse,  Leonidas,  ne  lut 
porterai' je  de  ta  part  aucune  parole  consolante  ? 

Leonidas. 

Dis-lui , cher  Eurycrates , dis  à cette  épouse  adorée  , que  ie 
lui  souhaite  un  mari  digne  d’elle  , et  des  enfans  qui  lui  res- 
semblent î vy 

E U R Y c R.A  TES. 

Je  ne  peux  retenir  mes  larmes.  AhI  puisse  la  honte  des 

dieux 


âîiux  ramener  dans  ks  bras  de  leurs  concîfoyens  , des  hommeà 
8Î  dignes  d’en  être  long-tcms  la  gloire  et  le  modèle  ! 

Leon  i d a s. 

Amis,  voyez  ce  beau  ciel  de  la  Grèce  qui  rit  à notre  entre- 
prise, regardez  cet  astre  éclatant  qui  semble  tracer  notre 
loute  glorieuse,  et  nous  en  montrer  d’avance  le  terme  fortuné. 
Quel  bien  sur  la  terre  seroit  capable  de  balancer  les  hautes 
destinées  que  nous  assure  un  trépas  généreux  ! séparons-nous. 

Lts  if'mllards  ^ hs  femmes  tendant  Its  bras  vers  les 
Spartiates  ^ et  les  yeux  baignés  de  larmes  ^ sortent  £uî% 
coté;  les  Spartiates  défilent  de  Vautre^  au  son  des  j lûtes 
et  Je  plusiettrs  autres  inst^umens  guerriers. 


T? 


ACTE  IL 

Le  Théâtre  rtprhenu  un  lieu  du  détroit  des  Thermo py  Us  ^ 
des  rochers  bordés  et  surmontés  arbres  de  diverses 
especes  ; dans  U fond  des  montagnes  ^ et  la  rtitr  dans 
t éloignements  ' 

ttecMaaiEsamamiii  iiniiwMM«WMWM«w»HB^^  iii  iiiii  ■pimiiiiwiniw’niiwiiui  m'in  .juMiaT W— — 

SCENE  PREMIERE.. 

'Liomâjs  a ses  compagnons  débusquent  par  un  coin  du 
Théâtre  , marchant  en  bon  ordre , Imument  , et  dans 
le  plus  profond  silence.  Ils  s’' arrêtent. 

LÉONIDAS,  ALPHÉE,  DIENECÈS, 
les  Spartiates, 

L E O N ï ® A s, 

T"!  O us  voici  maîtres  des  Thermopyles.  ( ^ Alphée  qui  arrive 
par  un  autre  côté.  ) Alphée,  sais-tu  quelque  chose  de  nouveau  de 
la  situation  de  Fennemi  ? 

Alphée, 

Des  Spartiates  parcourent  en  c «T  moment  tous  les  détours  du 

défilé  ; je  les  attends. 


SCENE  II. 


Les  précéaens  .LEONTIADES,  DEMOPHÏLS, 
^ autre»  ch«fs  de»  Giecs. 

L E O N "l  D A s. 

A-T-on  exécuté  les  dispositions  que  j’ai  ordonnées  Z 

D E M O P H I L E. 

Oui,  chef  des  Grecs,  l’armé  a des  alliés  forte  de  sept  mille 
hommes,  occupe  les  environs  du  bourg  d’Antheia,  dans  la  par- 
tie du  continent  qui  regarde  le  midi. 

L E O N I D A s. 

On  n’a  point  oublié  de  Jetter  en  avant  quelques  troupes,’ 
pour  défendre  le  passage  êiî  pied  de  la  montagne  ? 

A L F H £ E. 

Ccî  ordre  est  eiécuté.  Quant  au  sentier  qui  existe  sur  la  monta- 
gne même  , je  i’ju  exaiainc  avec  soin.  Il  commence  à la  plaine  des 
Trachis , et  après  difléren»  détours , aboutit  au  bourg  d’Alpenos. 

Leonzdas. 

Je  i’uvois  indiqué  sur  mon  plan. 

A L P H É E. 

Les  Perses  n’ont  aucune  connoissanœ  de  ce  poste  qu'iî  nous  c»c 
si  important  de  conserver.  Suivant  tes  ordres  , j’en  ai  confié  la 
défense  aux  mille  Phocéens  qui  viennent  d’arriver, 

Leonidas. 

Il  fuffit. 
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SCENE  î I L 

Les  précédens  H EL  L US. 
Hillus",  ( eiccourànt.  ) 


LsoïflDAs  , l’armée  des  barbares  se  répand  dans  la  Tnachlnie» 
L E O N I D A s. 

il  éîoit  tems  que  nous  arrivassions. 

H I L L U 5. 

Leur  camp  occupe  tout  le  terrein  qui  s’étend  au  nord  , depuis 
les  mantsgncs  jusqu’à  la  mer.  On  y voit  déjà  la  tente  ’de  Xercès 
qui  domine  sur  toutes  les  autres. 

Leontiades. 

- -■  X.-  f 

Quel  parti  prendre  en  ce  danger  pressant  ? 

De?,«ophili. 

Nous  disposer  à recevoir  l’ennemi. 

Dieneces. 

Comme  des  Grecs  doivent  le  faire* 

L E O N I D A s:  ' 

’Alpliée  5 fais  partir  des  courîers  sur-le-champ  , pour  presser  ie 
secoufs  des  villes  alliées.  ( Alfhée  sort^  ) Voiis,  chefs  des  Grecs,' 
aile?,  aux  dtitéfe ns  postes  qui  vous. sont  assignés.  Les  mouvemens 
de  rennemi  détermineront  nos  mesures  ultérieures.  ( luCS  chefs 
s*€n  vont,  ) ' , 
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S C E N E I V. 

LEONIDAS,  DIENECÈS,  HILLUS, 
les  Spartiates. 

L E O N I D A S. 

Toi,  Hüius , retourne  observer  le  camp  des  Perses  ; r ecueîHe 
et  viens  me  dire  tout  ce  que  tu  pouiras  savoir  Je  leurs  dlsposi-: 
tiens  et  de  Isuîs  projets. 

Hi  L L U 5 5 ( revenant  sur  ses  pas.  ) 

J'oabliois  de  t’apprendre  que  le  poite  avancé  de  rxotre  armée  a- 
va  un  cavalier  Poise  qui  sembloit  envoyé  pour  noui  ceccnncitrÇs 

L I O N 1 D A s.  ’ . . 

L’a-t-on  poursuivi  ? 

H I L L U s. 

} 

Non  , sa  piésence  n’a  Inspiré  qu«  le  mépris, 

L E O N I D A £. 

Taat-rnieux  ; Xercès  verra  que  nous  avons  aussi  peu  de^cfsîrite 
de  lui  moatrer  notre  petit  noaibie  , qu’.i  a eu  d’empressemenî 
de  nous  faire  couûoîrre  ce  ramas  imai^nse  d’esclaves,  qa'll  ap^ 
pelle  son  armée.  ( sort.  ) 


ç • - ■ I ' ■. 
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les  Spartiates. 


K E F <ie®  Grecs , un  envoyé  du  roi  des  Perses  demande 
parciîre  devant  toi. 

L E O I D A s. 


Ignore. 


u’sn  le  laisse  approcher. 


LEONIDAS,DlENECÈS,  les  Spartiates 

R Y D AR  N E S accompagné  de  six  Thespiens". 

( Ltcs  gardes  s* écartent.')  _ 

K Y D A R s. 

Xer  ce  s mon  maître  me  charge  de  te  rendre  cette  lettre 
d voix  basse  , et  de  t’entretenir  en  secret, 

Leonïdas,(  prenant  la  lettre  et  la  lisant  tout 
haut.  ) 

<<  X^rcès  roi  des  rois  et  souverain  absolu  de  l’empire  des  Perses , 
à Léonidâs  chef  des  Grecs.  » 


liL 


Lis  bas. 


Hydarnes. 

LEO^MDAS,  regardant  d^un  air fier  tt  étonné*  ) 

Qui  es* tu  ? 

HYDARNks. 

Je  suis  Hydarnès , chef  de  ces  dix  mille  Perses  d’elite,  appelles 
les  imnaorîsls , qui  dans  la  paix,  dans  la  guerre , veulent  à la  garde 
du  monarque. 

Leonîdas,  ( continuant  de  lire.  } 

•c  Léonidas,  tu  t’es  engagé  témér^rement  dans  le  détroit  des 
Thenmopyies.  » 

HYDARNès,(  bas.  ) 

Daigne  donc  m’entendre.  Tes  soldats  doivent  igaorer  ce  qi^e 
renferme  cette  lettre. 

Leonïdas,(  renforçant  sa  yoix,  ) 

4<  îî  ne  te  reste  qu’un  moyen  de  salut.  Ton  nom  est  veau 
jusqu’à  moij  tes  eanemis  connoi&sent  ta  valeur,  ils  te  considèrent,  5)> 


Hydarnès. 

L’imprudent  T 

Leonidas. 

^rSi  lu  veux  te  soumettre  , (^mouveTnent  de  surpris»  et 
dignation  de  la  part  des  Spartiates  ) je  te  promets  de  * 
trésors  et  l’empira  de  la  Grèce,  » ( Il  déchire  la  lettrr  Isk 
» jette  loin  de  lui.  ) 

PI  Y D ARN  i'S." 

Quel  outrage  î 

Leonidas. 

Ç’eit  ma  réponse  à la  lettre  de  ton  nsakrSo 

B 4 


Ta  réponse  ! 
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H T D A R K E s . 

L E O N I D A S. 

Oui , tu  peux  ia  lui  porter.  Si  eile  te  paroit  insuffisante  , vs 
dire  à Xerxès  qu’un  Spartiate  ne  ccarpose  poim  avec  son  de- 
voir  pour  de  l’or  qu’il  méprise.  Du  fer  et  des  bras  pour  ser- 
vir la  patrie  , des  âmes  vigoureuses  , des  mœurs  austères  , ia 
liberté,  la  justice,  un  courage  invincible,  voilà  nos  trésors. 

II  Y D A R N .è  S. 

Insensé  ! qj©!  est  ton  espoir  ? 

L E O N I D A Sa 

Et  toi,  quels  sont  tes  projets?  pourquoi  le  despote  qui  t*en- 
■voye  , prétend-ii  nous  ranger  encore  sous  sa  loi  tyrannique, 
^ alors  qu’il  possédé  le  plus  vaste  emp/re  qu’il  y ait  sur  le  globe  ? 

Hydarnès. 

Penses-tu  qu'il  se  berne  à subjuguer  le  cominent  de  la  Grece  ? 
apprends  , car  tu  l’ignores  sans  doute  , que  sa  course  vic- 
torieuse ne  se  bornera  qu’aux  lieux  où  le  soleil  finit  sa  carrière.. 

Eeonidas. 

Ton  maître , à ce  que  je  vois  , ne  songe  gueres  que  cha- 
que jour  de  sa  vie  est  un  feuillet  de  son  histoire. 

Kydarnès. 

Au  contraire,  il  se  pliât  d avance  à en  parcourir  les  pages 
lîrillumes. 

Leonidas. 

Ecrites  des  mains  de  la  flaterie,  et  passagères  comme  Ten- 
cens  impur  qu’elle  brûle  aux  pieds  de  ses  idoles  ; mais  il  n’ap- 
peiçjit  pas  une  raain  plus  severe  , qql  trace  dans  i’ombre  , et 

y'  ■ ' 


burina  sur  rairjin  le  jugement  irrévocable  de  la  postérité. 

H Y D A R N È s. 

La  postérité  honore  les  souverains  qui  n’asservirent  les 
peuples  que  pour  assurer  leur  bonheur  , sous  l'égide  de  leur, 
puissance. 

L E O N I D A s.. 

Le  bonheur  dans  rescla.yage  , juste  ciel  î ce  bonheur  res-» 
semble  a ceiui  de  U colombe  tremblante  dans  les  serres  du 
vautour , alors  quM  attend  le  retour  de  sa  faim  , pour  déchi- 
rer sa  proie , et  en  faire  sa  pâture. 

H T D A R N È s. 

Quel  langage  l i histoire  des  empires  doiî  t’apprendre, . ..ô/ 
Leonidas. 

( L interrompant  vivement  & avec  impatience.  J 

Eh!  elle  m’apprend  que  les  trônes  pesent  sur  tous  les  points 
de  la  terre  où  l’orgueil  les  a placés  ; mais  les  mieux  affermis 
en  apparence  sont  environnés  de  précipices  , où  iis  s’abymeront 
tôt  où  tard  à l’aide  de  quelque  main  hardie  , s’ils  n’y  sont 

entraînés  par  leur  prc pie  poids. 

Hydarnes, 

Le  destin  t a-t-il  admis  a la  lire  dans  la  profondeur  de  ses 
déciets  ? 

Leonidas. 

Pense- ru  que  le  tems  doive  remplir  éternellement  ses  annales 
des  crimes  des  rois  et  des  malheurs  de  i espece  humaine  ? 

Hydarnes. 

Je  pense  que  le  tableau  des  événemens  qui  paroissent  aujour-^ 


'é^kïiî  te  surprendre  , fat  et  sera  k tableau  des  événemens  de  tous 
îe^  âges.  * 

Leonidas. 

Tu  t'âbuse.  Les  humains  courbés  sous  un  joug  de  fer,  connoi- 
front  enfin  qu’il  dépend  d’eux  de  briser  le  }Oug  de  leurs  pré- 
tendus maîtres  , et  d’accélérer  cette  époque  inévitable  où  les  cent 
fmlîe  têtes  de  l’hydre  du  de^otisme  tomberont  abattues  par  cent 
îsüle  glaives  levés  à la  fois. 

HydaRNES  ( <zf»ec  iniignation.  ) 

Quelle  affreuse  perspective! 

Leonidas. 

Quel  avenir  enchanteur  1 

H Y D A R N È s. 

Le  monde  bouleversé. 

L E O N I D A S. 

Le  moede  sortant  des  ruines  de  la  tyrannie. 

( 

H Y’  D A R N È s. 

La  terre  en  proie  aux  horreurs  de  la  licence. 

Leonidas. 

La  terre  régénérée  et  respirent  aux  premiers  rayons  de  la 
Übertc. 

H Y D A R N È s. 

Le  ciel  pour  punir  les  husaains  révoltés , versant  sur  eux 
tous  les  fléaux  destructeurs. 

Leonidas; 

Le  ciel  versant  la  vengeance  et  le  trépa5  , maïs  sur  les 
seuls  oppresseurs  des  hommes. 


^7 

Hydaunès. 

Ta  voix  fort  heureusement  a’est  pas  celle  des  oracles» 
Leonidas. 

Elle  est  plus  sûre  peut-être» 

H Y D A R K È s. 

Les  rois  sauront  prévenir  de  tels  événemens. 

L E O N I D A s. 

Les  rois  périront. 

Hydarnès. 


Quel  blasphème  ! 

Leonidas. 

Ils  périront  tous.  Xercès  ton  maitre , oui , Xercès  lui- 
même  , cessera  bientôt  de  régner  et  de  vivre. 

H Y D a R N È s. 

Qui  te  l’a  dit  ? ' 

Leonidas. 


Ses  crimes. 


Hydarnès. 

Oserois-tu  bien  tenir  devant  lui  cet  horrible  langage  ? 
Leonidas. 

Tu  ne  sais  donc  pas  que  pour  braver  les  tyrans  , même 
en  leur  présence  , il  suffit  de  mépriser  la  vie. 

Hydarnès. 

Quel  comble  d’ayeuglement  ! . ^ 


iS 

L E O N I D A s. 

Ta  présence  nous  importune.  ‘ 

H Y D A R N È s. 

Ainsi  ma  mission  est  superflue.  Vous  aurez  Timpru- 
dence  et  la  témérité  d’attentlre  ici  les  Perses. 

LeoNIDAS,  ( avec  fermeté,  ) 

Oui  i 

1 

Hydarnès. 

Ta  résolution  est  irrévocable  ? tu  ns  veux  pas  te  soumettre? 

L E O N I D A s. 

La  nature  suspendra  son  cours  , avant  qu’un  Spartiate  con- 
sente à Si  dégrader  par  la  servitude. 

Hydarnès. 

Tu  refuse  donc  la  paix, 

Léo  NID  as. 

Oui , sans  la  liberté. 

Hydarnès. 

Eh  bien , tu  auras  la  guerre. 

Tous  LES  Spartiates. 

La  guerre! 

Hydarnès. 

Je  vous  la  déclare  au  nom  de  mon  maître  , et  je  vous  la  dé- 
clare terr.ble. 

Tous  LES  Spartiate  S'. 


La  guerre  l 


^9  - 

H y D A R N è s. 

Bieritot  le  Persan  victorieux  verra  les  débris  de  vos  itiaî- 
sons  , de  vos  temples,  et  vos  cadavres  sanglans , rou- 
les pèle  - mêle  avec  les  urnes  , les  trépieds  et  les  membre» 
«’imlés  de  vos  dfeux.  Sparte,  Athènes,  Corinthe,  toutes  vos 
vides  superbes,  confondues  dans  une  ruine  commune,  n’ofFri- 
ront  bientôt  que  des  monceaux  de  cendres. 

(Tous  les  Spartiates  agitant  leurs  lances  avec  furie:-) 

La  guerre  ! la  guerre  ! ^ 

H Y D A R N È S. 

Je  cours  porter  dans  le  camp  la  fureur  qu!  me  transporte; 
Uui,  Carrées  audacieux,  la  guerre  et  la  mon! 

(*//  sort  furieux.  ) 


Lis  Spartiates. 


Le  mort! 


SCENE  VIL 

LEONIDAS,  DIENECÈS,  alphéé, 

les  Spartiates. 

Le-onidas. 

SPARTIATES,  nos  âmes  s’entendent,  je  le  vois  à Par- 
oeur  que  vous  venez^  de  faire  éclater.  J’attends  de  chacun* 
s vous,  des  traits  aune  valeur  surnaturelle  Les 

voiles  de  la  nuit  s’étendent  sur  l’horison.  Qu’on  allumé  deé  feux. 

( On  alkme  des  feux  au  milieu  du  théâtre.  ) 


I 
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SCENE  V ï I I.  . 

Les'  précédens  , H I L L U S. 


H I L L U s J ( accourant.  ) 


J^EONiDAS,  les  ennemis  tournent  le  défilé. 

Le  O N I D A s. 


Qu’entends-je  ! 

H I L L U s. 

Un  habitant  de  ces  cantons , aoUrtmé  EpiâUes  , est  venu  décou- 
vrit aux  Perses  le  sentier  fatal  gardé  par  les  Phocéens. 


Leon  IDA  s.  ^ 

Qu’on  fasse  venir  les  chefs  ds  1 armee. 

{Alphée  soît.^ 


SCENE  IX. 

L E O M 1 D A S , D I E N E C E S , H I L L U S, 
les  Spartiates. 


Leon 


I D A s,  ^patlant  â 


Hillus.  ) 


A- 


c H E V 


E de  m’instruire. 

Hillus. 


Xercès  transporté  de  , joie  de  cette  découverte  , a détaché 
le  corpj»  des  immortels.  Epialtès  leur  sert  de  guide , et  Hydar- 


Kcs  prctrcnu  d’avance  de  cette  disposition  , va  iê^  jcmire  ^ èt 
SS  mettre  À leur  tête.  Ils  ont  déjà  pénicié  le  bois  de  chêoes 
dont  les  flancs  de  ces  montcigries  sont  couverts  ; et  je  sais 
par  des  avis  certains  , qu’après  nous  avoir  enfermés  dans  le 
passage , ils  se  proposent  de  nous  attaquer  dernam  à la 
pointe  du  jour. 

L E O N î D A s. 

Et  les  . Phocéens  ? 

H I L L ü s. 

Les  Phocéens  les  ont  apperçus  5 mais  après  une  légers 
défense,  ils  se  sont  réfugiés  iur  les  hauteurs. 

Leonidas. 

Commeot  as-tu  eu  connobsance  de  cette  marche  de  Ten- 
nemi ? ^ ‘ 

' H i i.  L U s. 

Par  des  transfuges  édhappés  du  camp  de  Xercès  et  par 
des  scatmelles  accourues  du  haut  de  la  montagne. 


SCENE  X, 

Les  précédens,  A L P H É E.  ^ 

A L P H é E. 

E O N I D A S , les  généraux  ont  prévenu  tes  vœux.’ 
Leonidas. 


Ils  viennent  ? 

A L P H É E. 

Oui,  je  les  ai  rencontrés.  Instruits  de  ce  qui  se  passe, ils  accoii- 


3%  . 

praniîre  tes  ordres.  îîs  vont  paroi :re  , excepté  Leôiî« 
tiades  qui  vient  de  consommer  Ja  plus  lâche  perfidie. 

I.  E O N I D A s. 

Qu’a-t-il  fait? 

A L P H É E. 

11  a passé  à l’ennemi  avec  les  quatre  cents  Thébains  qu’il 
commande. 

^ L E O N I D A s. 

Ciel  i 

A L P. H É E. 

Des  rumeurs  sinistres  semées  par  son  ordre,  ont  préparé 
l’avilissement  de  ses  troupes  effrayées.  Léontiades  les  conduit 
lui  - même  dans  le  chemin  de  l’infamie. 

DiENECKSi 

Le.  traître  î 

Leonidas. 

Comment  un  Grec  peut- il  trahir  sa  patrie  î ô toi  , qui 
disposes  en  maître  des  élémens  ^ génie  , ou  dieu  de  la  nature, 
daigne  entendre  mon  vœu  ! le  tonnerre  ministre  de  tesloix, 
repose  sous  tes  mains  terribles.  Fais  que  tombant  en  éclats  de 
tous  les  points  du  ciel  , il  frappe  à la  fois  tous  les  traîtres  ; 
quhl  brise  leur  tête  sacrllege  , et  les  enfonce  si  avant 
dans  la  poussière , qu’aucun  lieu  de  la  surface  du  globe 
ne  puisse  jaillis  en  offrir  aucune  trace. 


Les  précédens , LES  GÉNÉRAUX. 


Leonidas. 

Chefs  des  Grecs  , un  lâche  a découvert  à l’ennemi  le 
sentier  important  dont  j’avois  confié  la  garde  aux  Phocéens. 

A 
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A L P H i 


Oui  , cela  nous  accoutume  à les  regarder  avec  la  même 
Midifférence. 

L E O N I D A s. 

Bien  mieux , cela  nous  apprend  à contempler  le  sommeil  et  la 
mort  comme  deux  blec»frdts  de  la  nature. 

A L P H H E. 

Combien  nous  devons  bénir  la  mémoire  de  ce  grand  légis- 
lateur qui  imprima  dans  nos  âmes  le  mépris  généreux  de  tout 
ce  qui  est  un  objet  de  terreur  pour  les  autres  hommes. 

Leonidas. 

De  ce  génie  profond  qui  cré  i dans  Sparte  une  nature  nou-i 
veile. 

DïENECis. 

Qui  fît  de  la  liberté  notre  souverain  bien.. 

A L P H É E.  ^ 

Et  de  la  vertu  le  ressort  le  plus  puissant  de  sa  politique* 
Leonidas. 

Qui  fit  plus  , 6 mes  amis  l qui  mit  la  loi  toute  seule  sur  U 
trône  , et  nos  magistrats  à scs  genoux. 

A L P H É E. 

Tandis  qu’ailleurs  on  met  un.  homme  sur  le  trône , et  la 
ses  pieds. 

H I E L U s. 

le  siûs  impatient  de  combattre  et  de  mourir^ 


' ^ 

^ , ' 3^  . ' 

A L P H F,  E. 

Pourquoi  ? 

H I L L U s. 

Pour  voir  et  admirer  de  près  dans  le  séjour  des  héros  , ce  bien- 
faiteur de  l'humanité.  {^S^appuyant  sur  sa  pique,  ) Dis-moi  , 
Léonidas , (car  j^’aime  à m’mstruire  de  tout  ce  qui  regarde  nos 
grands  intérêts  ) un  Spartiate  qui  est  l’homme  le  plus  libre  de  la 
terre  , i’est-il  plus  encore  dans  ce  monde  inconnu  ^ dom  la  mort 
lui  ouvre  l’entrée  } ^ 

Léonidas. 

N’en  doute  pas.  Quelle  que  soit  notre  liberté  ici-bas , nous 
sommes  esclaves  de  tous  les  maux  inséparables  de  la  nature  hu- 
maine. La  mort  brise  ces  liens,  et  il  ne  reste  pour  nous  dans  rim- 
menské,  que  nous-mêmes  et  tes  dieux  qui  nous  ont  formés. 

- H I i L U s. 

Cetavenr  m’enchante!  ^ Avec  réflexion.')  Mais  les  dieux 
chérissent-ils  la  liberté  autant  que  les  Spartiates  ? 

A L P H É E. 

La  liberté  n’est-elle  pas  fille  du  ciel  1 

Léonidas, 

N’est-ce  pas  jiu  ciel  même , qu’est  la  source  intarissable  des  biens 
qu  elle  répand  sur  la  terre  ? Amis , son  influence  pénètre  mon 
âme.  ( Léonidas  et  les  Spartiates  se  lèvent,  ) Oié  \ la  liberté 
m’inspire  une  résolution  grande  , soudaine. 

A L P H É E,  ( vivement.  ) 

Qu’exiges-tu  de^nous  ? parie. 

I 


'û 


V. 


3S 

L E O N I B A I. 

Ami , considéré ^ 

DEMOPHitE,  ( vivement.  ) 

Que  les  autres  alliés  déférent  à un  avis  qui  les  prive  de  l’avan- 
tage de  partager  un  destin  si  beau  j ils  en  sont  les  maîtres.  ( y4ve» 
feu.  ) Les  Thespienî.  combattront  et  mourront  avec  les  Spar- 
tiates. (//  s* éloigne.^ 

L E O N I D A s. 

Où  vas-tu  , Démophile  ? 

Demophile, 

erevole  à mon  po  ste,  ( Il  sort  piécipltatnment.  ) 


SCENE  X î I î. 

LEONIDAS,  ALPHÉE,DIENECÈSJ 
, H I L L ü S , les  Spartiates. 

Leonidas. 

A H ! ils  méritent  bien  de  partager  notre  destinée.  ( îl 
fait  le  tout  du  théâtre  en  observant  de  toif^  côtés*^ 
Maintenant  voyons  venir  les  Perses.  , Aiphée , a-t-on  visité  les 
postes  avancés  ? 


A L P H i E. 
Tu  peux  compter  sur  leur  vigilance. 

Leonidas. 

Nous  ne  craignons  pas  de  surprise  ? 


S I 


c % 


. SS 

A L P M É É. 

Xerjtès  ne  peut  nous  attaquer  avant  le  jour. 

L E O N I t)  A s. 

lî  suffit.  Compagnons , vous  devez  avoir  grand  besoin  de  ré^ 
parer  vos  forces.  Pour  nous  mettre  en  état  de  combattre  , prenons 
un  repas  frugal,  nous  en  ferons  bientôt  un  autre  au  banquet  des 
dieux.  ( Ils  asseoient  par  terre  y tirent  leurs  provisions^  boü 
ferU  du  vin  , mangent  des  gâteaux  et  du  pain  d^ orge,  ) 

Dienecès. 


Je  suis  fâché  d’une  chose. 

A L P ü É E. 

De  quoi  ? 

D I E N E C i s. 


Que  nous  n'ayons  point  de  plus  grand  sacrifice  à faire  à ia 
patrie , que  celui  de  notre  existence. 


A L P H É E.  * 

A îa  vérité , c’est  une  chose  de  si  peu  de  valeur  que  la  vici^ 
Dienecjss. 

Le  saèrifice  en  est  si  facile*. 

Leonidas. 

Et  si  doux  quand  on  le  fait  pour  son  pays  ! 

Dienecès. 

Lycurgîie  , notre  législateur,  eut  une  idée-bien  morale,  lorsqu’il 
plaça  dans  nos  temples , la  statué  de  la  mort  à côté  de  celle  du 
sommeUi  ^ 


4ï 

L E O N T I A D F,  S.' 

Qu’entends- je  ? 

Leonidas. 

Ta  postérité  toute  entière  frappée  de  ton  opprolre  ^ et  punî^i; 
de  tes  forLits , nialgré  son  innocence. 

Leontiades. 

Quel  destin,  grands  dieux! 

L E O N I r>  A s. 

C’est  ceiüi  de  tous  les  lâches  qui  trahissent  leur  pays* 
Leontiades. 

^ Je  confesse  mon  forfait , il  est  exécrable.  Je  dois  l’expier  sans 
doute  ; cependant  considéré  irron  repentir  , sois  touché  de  l’hor-» 
reur  de  ma  situation. 

LSO  NICAS. 

Quelques  crimes  , peut-être , ont  des  droits  à la  clémence  des 
hommes  j le  'tien  ne  mérite  ni  grâce  ni  pitié.  Le  seul  iniéiêtquè 
je  puisse  prendre  à ton  sort  , c’est  de  souhaiter  que  l’excès  de  ta 
honte  , te  rende  capalJle  de  mourir  de  tes  remords. . . Spartiates  ^ 
qu’un  voile  funèbre  jetté  sur  son  front , atteste  le  trépas  ci /il  qui 
déjà  le  retranche  de  la  société  des  hommes , et  dérobe  à sa  vue 

clarté  des  deux  qu’il  ne  mérite  plus  de  contempler. 

• 

Leontiades. 

O terre,  engloutis-moi  l ^ 

Leonidas. 

Qu’on  le  mene  à l’arriere-garde  desThesjsieiis,  et  qu’il  soit  gardé 
à vue.  La  loi  prononcera  sur  sa  desiinéc.  ( On  suimenc. 
Léontiad&$.  ) 


Iî;/ 


s C E N E I V. 

Leâ  .précédens  , excepté  Léontiades  & les  soldats  qui 
r emmenent^  ^ 

Le©N1daS5(  après  un  silenèe,  ) 

la  vue  d®un  grand  coupable  est  pénible  et  douloüteuse  î 
A L P H É E. 

JeTavoue  ; mais  l’impression  qu’el’e  tait  dans  des  âmes  ver- 
Sueuses , doit  en  sortir  avec  le  souvenir  de  l’homme  pervers  qui 
la  fit  naître. 

D ï E N E c i s. 

Ouï,  oublions  le  traître  Léontiades.  Léonidas , que  ferons-nous 
'de  ces  riches  dépouilles  de  l’ennemi  ? 

Léonidas. 

Compagnons  , vous  voyez  ce  jeune  chêne  ; cet  arbre  plaît  à la 
liberté  , parce  qu’il  est  le  symbole  de  la  fouce  : en  recoRnoissance 
de  notre  victoire  5 il  faut  iô  lui  consacrer,  et  y suspendre  nos 
trophées. 

A L P H É E. 

Venez,  compagnons,  venez;  livrons-nous  tous  à un  soin  si 
doux.  {^Les  Spartiates  emprzs sent  de  suspendre  les  tro- 
pJiéQs  aux  branches  de  V arbre.  Ce  soin  rempli  , ih  se  ra^^ 
^ent  autour.,  et  le  regardent  avec  admiration.  ) 

Léonidas. 

Q libeité  I reçois  cet  hommage  delà  main  de  tes  plus  fideles 
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A L P H É E. 


rov.bUols  de  t'aporCKlre  que  nou.  avons  trouvé  Léonûate 
aclré  dans  la  tente  de  l’un  des  chef,  de  l’arntée  persanne. 

D E r.ï  O P H 1 L E. 

Le  traître  Léontiades  *? 

A L P H É E. 

Oui  Un  Spartiate  se  disposoit  à l’iinmoler  sur  le  champ  de 
,ataille  : .<  Arrête  , s’est  écrié  Léonidas  ; ce  n’est  pas  sous  la  main 
l’un  héiüs  que  doit  couler  le  sang  dun  traître.  Qu  on  se 
aisissedesa  personne,  n Nos  compagnons  le  ramènent  en  ce 
eu.  Us  vont  paroîrre  couverts  de  gloire  et  charges  e tro- 
uées. Les  voici  : entends-tu  le  bruit  de  leur  marche  triomphale  - 


S C E N E I I I, 

IEONîHA^,  ALPHÉE,  DIENECÈS; 
DEMOPHlLE,LEONTIADES,les  Spartiates. 

' Léonnades  est  la  tête  nue  & désarmé,  les  Spartiates  sont 
chü,^és  de  riches  trophées  & précédés  d’unemusiq-reguernere, 

L E O s I D A s. 

Compagnons  , ce  premier  échec  de  l'ennemi  nous  promet 
des  victoires  plus  btiliantes  encoie.  (^S’adressant  à hémo- 
phile. ) O'u  sont  les  Thespiens  ? 

Demophiie. 

' Je  les  ai  postés  à l’entrée  de  ce  bols  oh  ils  eftendept  impa- 
,kmtnent  l’occasion  de  signaler  leur  courage. 


Leonidas,  Ç se  tournant  vers  Leoniiades.  ) 

Eh  bien  J vil  transhige  de  }a  cause  sacrée  de  la  liberté  , quel 
motif  a pu  te  résoudre  à trahir  ses  intérêts  ? 

Leontiades,  ( tristement'^ 

Un  instant  de  foiblesse. 

Leonidas. 

Un  instant  de  foibiesse  ! juste  ciel!  si  chacun  de  nous  avoit 
eu,  conime  toi,  ce  moment  de  fcMesse,  obenseroit  la  Grèce  qui 
se  repose  sur  peus  du  soin  de  la  ëeien  jic. 

L E O N T î A D E ?. 

De  noirs  pressentimens  que  je  n’ai  pu  écarter  , so  réunissoient 
dans  mon  esprit  pour  groflir  à mes  yeux  ses  dangers.  J’ai  cru 
notre  perte  inévitable. 

* Leonidas,  ( vivement,  ) 

Périsse  celui  qui  désespere  du  salut  de  son  périsse 

citoyen  indigne  de  ce  beau  titre  , qui  aime  mieux  abdiquer  lac  he=i 
snent  sa  liberté  , et  laisser  à ses  enfans  tous  les  affronts  et  tous  les 
malheurs  de  l’esclavage,  que  de  s’ensevelir  avec  eux  sous  les. 
mnes  de  sa  patrie  l 

Le  o n t I a p e s. 

îîélas  î 

Leonidas. 

Vois  , malheureux  , que!  sera  le  fruit  de  ta  îrahisoa  ,,  et  quel!© 
horrible  ce  ebriie  l'artend  dans  l’avenir  1,  ton  nom  marqué  d’une 
flétrissure  ine^açable  , est  devenu  pour  jqmais  le  signe  repoussant 
du  crime  et  de  rinfamle. 


îVi  le  coeur  opprsffe. . . ^entends  des  cris , ïe  choc  Its  bbucliers. 

Us  sont  AUX  prhes  ! ô mes  comps^nons  î vous  jouissez  en  ce 
nioinent.  Le  péril  est  devant  vous , dUiour  de  vous  ; vos  c^ées 
se  rougissent  du  sang  de  :.inemi....  Que  dis-)e  ? U glo.rc  ' 
tenant  dans  ses  mains  des  lau  -us  immortels , pLne  déjà  sur  vos 
têtes  ; et  nd  , malheureux  Hilii  s !...  le  bruit  augmente,  il  approche. 

( //  s*  avance  et  regarde  dans  la  coulisse.^  Que  vois-je  ? 
Léonidas  seul  au  milieu  d'une  phalange  ennemie!  . . , trop  d’ar- 
deur raura  sûre  uent  ecarté  de  sa  troüpe.  . . . Les  lâches  ! iis  sont 
cent  contre  un  seul. ....  Et  je  ne  peu.c  abandonner  mon  poste  ! 
Avec  quelle  ardeur  U se  défend  ! seuMl  lutte  contre  une  multi- 
tude , seul  il  balance  le  desdn  de  la  Grèce  l . . . Mais  quel  nouveau 
spectacle  I on  le  seire  , on  l’enveloppe,  .on  l’entraiae  vers  ces 
lieui  !...  Ri^n  n-  m’arrête.  Volons  à son  secours.  ( li  sort  On, 
entend  un  bruit  d* armes  dans  Va  coulisse*  Le  bruit  cesse.  ) 


SCENE  VII. 


Léonidas,,  ayant  plu  > que  son  houclier , paroît  au  milieu 
(Tune  phalange  per  saune  qui  tenu  aine  ,comîm  prison^ 
nier  de  gterre,  H y dar  ni  s par  oit  U dernier, 

LEONIDAS,  HIL  LUS,  HYDARNÈS; 

troupe  de  Fers  es.  G 

Hydarnès. 

Le  voilà  donc  en  notre  pouvoir  ce  chef  orgueilleux  d’une  nation 
si  redoutable.  Eh  bien  1 superbe  cnne  ui  des  rois  , ton  courage 
invincible  n’a  point  ralenti  la  valeur  de  nos  soldats , et  ne  ’a  po  m£ 
empêché  de  tomber  entre  leurs  mains. 

D 


O 


Lz  ôNïD  A S,'  {ayani  ioujonri  loucUer.  ) 

Il  appelle  valeur  les  misérables  exploits  d’une  multitude  par- 
venue à Ênvflopper  un  seul  homme. 

Hydarhès. 

Le  roi  mon  maître  devient  enfin  larbitre  de  ta  destinée.  L*os 
va  te  conduire  en  sa  présence.  Espere-tu  qu’il  te  pardonnera  tes 
discours  injurieux  contre  sa  personne  et  son  sang  suprême  'i 

L E O N I D A s. 

Je  ne  l’espere , ni  ne  le  veux.  La  ciel  n’a  point  réservé  Léom- 
das  à la  honte  de  recevoir  grâce  d’un  tyraiit 

O H Y D A R K i s. 

Rien  ne  peut  donc  abaisser  ton  audace  ! 

L E O N I,D  A S, 

Rien  ne  peut  intimider  ni  enchaîner  la  pensée  d’un  homme  libre, 

Hydarjtes. 

Nous  verrons  si  ton  orgueil  soutiendra  les  regards  du  plus 
grand  roi  de  4 terre, 

Leonidas. 

Dc\€T!ue  plus  hardie  a 1 aspect  du  tyran,  n'ajvoix  fera  retentir 
jusqu  au  fond  de  son  cœur  l’accent  terrible  de  la  vérité. 

H y D A R N E s. 

s 

Eh  bien , je  vais  te  conduire  aux  pieds  du  trôna , et  en  même 
Ums  ordonner  moi-même  les  apprêts  de  ton  supplice. 

Leonidas  y avec  un  sourire  dédaigneux. 

Ce  soin  est  digne  de  ton  zèle. 

H Y D A R If  i s. 

Mais  avant  de  mourir,  tu  conaoîtras  î’humiliâtiom  Je  veux, 
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je  veux  ^u’enckaîné  et  prosterné  aux  pieds  de  Xerxès , tu  ioîH 
écrasé  de  sa  puissance. 

Leohidas, 

Satrape  aussi  lâche  que  féroce  , tu  peux  frapper  le  corps  d*ua 
Spartiate  ; mais  jamais  lui  faire  supporter  le  poids  d’une  chaîne. 
Tu  peux  déchirer,  disperser  ses  membres  palpîtans  ; mais  sur  sa 
tête  sanglante  tt  défigurée,  tu  distingueras  encore , à travers  son 
mépris  pour  tes  pareils , la  fierté  d’une  âme  à qui  rien  ne  peut 
ravir  le  sentiment  de  son  indépendance  et  dé  sa  dignité. 

H Y D A R N È s. 

Un  bûcher  fait  une  prompte  justice  d’un  rebelle  insolent , Si 
n’en  laisse  aucune  ti^ace. 

Lzonidas,  ( vivement,  ) 

Tu  te  trompes  ! un  homme  libre  survit  à la  flame  des  bûchers. 
Oui , lorsque  son  corps  dévoré  par  un  tourbillon  de  feux , n’offr® 
plus  que  des  cendres  éparses  , son  ambre  debout  , fait  encor* 
pâlir  les  tyrans. 

Hydarnes. 

Gardes,  qu’on  lemene  aucamp.  ( A^percevantVarhreetles 
trophées,  ) Que  vols- je?  soldats,  renversez,  brisez  ce  monument 
qui  nous  outrage. 

Leonidas. 

iLlcaru  U$  perses  avec  un  mouvemmt  terrible  ^ resaisit 
ses  armes  que  tient  un  soldat  ennemi^  êr  élance  sur 
un  quartier  de  roc  eUvi  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  , 
& qui  se  trouve  place  anse  pieds  du  jmm  chêne,  ) 

Malheur  à i’audacieux  qui  portera  sur  cet  arbre  uns  main  pr(9-* 

l^ac! 


V 


Ki 


SCENE  V I î L 


L E O N î D Â'S  , H Y D A R N È S , A L P H É E ; 

' DîüNECÈS,  H i L L U S,  Spartiates  & Pi^raes. 

' ( Lss  Spârù.aîts  ayant  Jlphk  (t  Diéneces  à Uur  tête , pa^ 
poissent  soudain  , et  tombent  comme  la  foudre  sur  les  Perses, 
Leonidae  saute  en  bas  de  la  roche  où  il  s’est  po(lè.  Les 
Perses  cèdent  U ternin  aux  Spartiates  y & cependant  SC 
rangent  en  bai  Allt  a un  côté  dû  théâtre»  Léonidas  se  jette, 
fur  Hydarnhs  qui  <t  trouvt  seul  au  milàu  des  Spartiates, 
On  fait  plact  à ces  deusê  adversaires  entre  les  uels  s’engage 
un  combat  furieux  , mais  trïs-court»  Léonidas  , d’une 
ntam  t aisït  vh^oureusement  son  ennemi  de  Vautre  lui 
plonge  son  épée  dans  la  poitrine»  Hydarnes  pousse  un 
cri  douloureux  et  rouie  sur  la  poussière»  ) 

, A L P H É E. 

Va  5 ministre  zélé  des  fur'^urs  d’un  de’spote,  va  exp»er  tes  enmes 
«ous  îe  fouet  vengeur  des  furies  infernales. 

( Les  Perses  fora  un  mouvement  pour  verger  Hydarnesl 
Les  Spariiatcs  s’élancent  présentant  un  front  hérissé  de 
piques  U £ épées  menaçantes»  A Lut  terrible  appr^ake  les 
Perses  saisis  de  ji ayeur  ^ jettent  leurs  armes  et  se  pt  éci pirent 
ti  genoux,^  m étend  ara  Ls  bras  tomme  pour  demander  grâcej) 
‘Léonidas. 

A genoux  dêvanî  des  hommes  l les  lâches  î voyez,  Spardàfes  ^ 


s C E N E I X. 

LEONIDAS,  ALPHÉE,D1ENECÈS; 

HILLÜS,  les  Spartiates, 
LEONIDAf. 

Amis  , retournons  au  ckamp  de  bataille.  Coobiefl  somai# 
nous  eacore  ? 

A L P H i K. 

En  comptant  les  T^espiens  et  ceux  des  nôtres  que  j’ai  laissé^ 
aux  prises  avec  Tennemi , nous  devons  être  près  de  huit  cents. 

Leonidas. 

Yoloisi,  amis,  vo!on|^ 

£. 

Cher  des  Grecs,  avaqit  de  partir  , permets  que  je  t’adresse  Kn|| 
prière. 

Leonidai. 

Parle , Alphée , que  me  veux'tu  ? 

~ ^ Alphée,  «rec  întérêf. 

Au  nom  de  Tammé  qui  nous  lie,  je  t’ea conjure  , Ldotadai  , 
prends  soin  de  tes  jourjs«  ^ 


|U5qu*oîi  va  l’abjection  de  l’esclavage.  Voyd  esmme  dans  leurs 
regards  inquiets  se  peirtt  l’intéiêt  sordide  de  la  vie!  l/$  ne  méritent 
pas  même  l’honneur  d’être  nos  prisonnière.  Mortels  dégradés 
vez-vous.  Allez  rampe-^  encore  aux  pieds  d’un  maître,  puisque 
vous  ne  rougissez  pas  de  traîner  sous  des  formes  humaines , le  joug 
de  la  servitude.  Allez,  et  [ oriez  àXerxès  le  corps  de  votre  géné- 
ral. Je  vous  le  permets.  ( Les  Perses  sortent , emportant  le 
eorps  d^Hydarnès.  ) 


Î4 

D I E N E e è s: 

'Âlphée  3 raison  , ne  t’expose  pas^ 

A L P k É E,  avtQ  attendri ssement. 

Tu  ©s  l’âme  de  notre  petite  troupe,  îe  mobile  de  notre  entreprise'; 
41  ta  mort  est  inâritablc , tâche  au  moins  de  mourir  le  dernier. 

Leonidas.. 

^ marques  de  votre  attachement , chers  compagnons  , sont 
ïa  douce  récompense  de  mes  efforts  pour  le  mé-  iter.  Mais  quand 
Sparte  m’honora  du  commandement , je  ne  promis  pas  . seulement 
d’être  capitaine,  je  jurai  encore  de  combattre  comme  soldat, 
chaque  fois  que  j’aurois  rempli  mes  devoirs  de  chef.  Je  ne  dois 
songer  qu’à  tenir  mes  sermens.  Partons.  ( Us  partent.  ) 

s C E N E X, 

( On  voit  des  Perses  qui  traversent  le  fond  du  théâtre  en 
cour  £ un  air  cffrayé.Des  Spartiates  Us  poursuivent  C épie 
haute.  Quelques  Perses  gravissent  Us  rochers  en  se  sauvant, 
autres  Spartiates  Relancent  à leur  poursuite  , Us 
muï^nentsur  Us  hauteurs , où  s' engagent  quelques  combats 
£ homme  à homme  5 hs  immolent , et  de  la  pointe  des  rochers  ^ 
les  prcclpiîeni;  dans  la  mtr  \ msort'e»qu*on  Us  voit  wmher 
de  fort  haut  dans  Us  flots.  Les  Spartiates  descendent  desro- 
^hers  , et  vont  se  joindre  a une  parût  des  leurs  qui  parois- 
&em  tout-  à-coup  précédés  £un  corps  de'Perses  considérable^ 
faisan  t jûce  à leurs  icrrib  Us  mn^mis')  mais  reculant  devant 
eux,  Dienich  est  à la  tiu  des  nouveaux  Spartiates  qui 
riennem  dé  arriver,  ) 


) 


îî 


SCENE  XI. 


DIENECÈ  S,  les  Spartiates  , les  P erses. 

( Les  deux  troupes  se  priclpiunt , se  joignent  tout-^ 
à-coup,  iLy  a une  mêlée  , mais  qui  ne  fait  que  traverser 
le  théâtre.  Les  Perses  repoussés  , battus  de  toutes  parts  , 
prennent  h fuite.  Les  Spartiates  les  poursuivent  avec  n- 
^ucur  J et  dis  par  ois  sera  avec  tux^  ) 


SCENE  XII. 

DIENECÈS,  seul.  ( A'vec  transport.  ) 


Despotes  insensés  l vous  saurez  enfin  , vous  saurez  qu’il 
suffit  de  quelques  hommes  libres,  pour' combattre  et  pour  vaincre 
tout  un  monde  d’esclaves. ....  Que  vois-je  ? 


SCENE  XIII. 

DIENECÈS,  LEONID  AS,  A L P H É E. 

H I L L ü S , les  Perses. 

Léo/tAas  blessé  mortellement  paraît  appuyé  sur  Alphée 
b Hillus  qui  soutiennent  leur  généruL 
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SCENE  XIV, 


LEONIDAS.ALPHÉE.HILLUS. 

( Âlphu  U Hylltis  placent  L onîdas  sur  son  bouclier 
Le  transportent  au  phd  cCun  arbre  , sur  le  devant  de  la 
schr.e  y et  lui  donnent  des  secours,') 

L E O N I^D  A s. 

Amis  , vous  avez  enlevé  nnion  corps  des  mains  de  l’ennemî.  Je 
vous  remercie  de  ce  soin  généreux  ; mais  le  fer  d’un  javelot  m’est 
entré  dans  la  poitrine , toutes  mes  blessures  sont  mortelles;  cessez 

A 

de  me  prodiguer  des  secours  superflus* 

A L'  P H É E. 

O notre  digne  chef  1 nous  voulons  jouir  de  tes  derniers 
instans  , recevoir  tes  derniers  ordres, 

Leonidas. 

Bravas  compagnons  , dans  cette  grande  journée  , chacun  de 
vous  a fait  plus  que  son  devoir  ; vous  vous  êtes  élevés  au 
dessus  de  vous^mêmes  I que  puisqe  encore  exiger  de  votre 
ccuiage  ? 


S C E N E X V* 

LEONIDAS,  ALPHÉE,  DIENECÈS, 
D E M O P H I L £ , les  Thespiens. 

* * * 

( Ils  se  rangent  autour  de  Léonidas,  ) 

Leonidas. 

X)emophile  , que  viens-tu  m’annoncer  ï 
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DemOPHili,  avec  transport. 

La  vi£lolre  1 

' L E O N 1 D A s. 

Nous  sommes  vainqueurs  ! . . . . et  mes  compagnons  ? 

Demophile,  tristement^ 

Le  fer  des  Perses  k$  a moissonnés. 

L E O N I D A s. 

Tous  ? 

Demophile. 

Tous.  Ils  sont  mort*  en  Spartiates.  Devenu  plus  furieux  par 
k coup  qnit’cnlcve  à son  admiration  , chacun  de  ces  héros  paroit 
prendre  les  traits  et  les  forces  d’un  dieu  pour  venger  ta  perte. 
Par-tout,  sous  leurs  coups,' la  mort  pr^nd  mille  formes  égayan- 
tes. La  plaine  regorge  du  sang  des  Perses.  Des  monceaux  de 
victimes  font  un  tempart  aux  ^ Spartiates.  Affoiblis  enfin , par 
des  efforts  plus  qu’hamains,  épuisés,  couverts  de  sang  et  de 
blessures , ce  n’étoit  plus  la  vie  , c’étoit  la  valeur  seule  qui  les 
soutenoit  et  les  animoit  encore.  0“  prodige  I ils  n’etoient  plus , 
et  leurs  mains  fermées  pressoient  encore  leurs  épées  sanglantes  î 
ils  n’étoient  plus,  et  leurs  froiirs  menaçans  , à qui  la  mort  dorinoit 
un  caractère  plus  terrible  encore  , portoient  dans  Pâme  des  Perses 
une  terreur  profonde , qui  soudain  s’est  répandue  jusques  dins  , 
leurs  phalanges  les  plus  éloignées  ! 

Leonida  s. 

O ma  patrie  ! 

Demophilei 

I 

J’ai  saisi  ce  momeot  pour  enfoncer  leurs  colonnes  qui  s’ébran- 
loienî  de  'toutes  parts , et  je  suis  parvenu  à les  mettre  cr  fuite. 


f 


A 


îS 

lUomfulJ  ' 

Dkmophili. 

Oui,  fes  Perses  sont  vaincus,  dispersés  , découragés; 

L E O N I D A Se 

^ La  Grèce  est  sauvée  ! J'ai  assez  vécu, ....  Alphée , va  dire 
a Sparte  que  nous  avons  vaincu , et  que  noua  sommes  morts  pour 
ses  samtes  loix. . . . ( Il  épreuve  un  moment  dt  faiblesse.  JUyt. 

tt^nt  U lui:)  L'irntm  approche,  je  sens Vous  pleurez  , 

Cher  S compagnons.  • 

A L P H E E J avffc  aUenirUstment. 

LéoS’a!  f ^ ^ '■  ) 


Leonidas,  luttant  centre  le  trépte, 

La  mort  ne  tue  que  les  lâches. ....  Je  ne  meurs  point , ô mes 
amis  I je  commence  de  vivre. 

D I E N E c jÈ  s. 

Une  pâleur  mortelle  décolore  son  visage. 

Lionxdas. 

Alphée. . . . Diénécès  et  vous , braves  Thespiens , recevez  les 
adieux  de  votre  compagnon  d’armes....  {Se  soulevant  avec 
force.  ) Liberté  ! ton  image  est  là;  je  te  vols  brillante  de  tout 
l’éclat  de  l’immortalité.  ...  Tu  daignes  me  sourire  , me  tendre  la 
main. . . Alphée , ne  la  vois-tu  pas  > ( s4prh  un  silence  ; ) Amour 
de  mon  pays , c’est  ton  feu  sacré  qui  dispute  mon  cœur  aur 

glaces  du  trépas  ! . . . . Tu  m’embrâses  encore O Sparte  ! ô 

ma  patrie  ! je  t’emporte  dans  mon  seiiL  ( /;  retombe,  et  meurt  la 
tsst  appuyée  $ur  son  boueiiir. 

( iia  toile  tombe*  ) 

F I W. 


^es  pîecei  de  théâtre  qui  se  trouvent  chez  le  m^me 
libraire* 

L’Apothéofe  de  Bcaurepaîre  . ; . I i 1.  5 s; 

Le  Château  du  Diable il.  5 f. 

La  Bjiàrrerie  de  la  Fortune  - 1 l.  10  f. 

Le  Goufin  de  tout  le  Monde il  5 l. 

Lei  Brigands  de  la  Vendée  il  5 T. 

Arlequin  friand  • , . • 1 l 5 f. 

La  Moitié  du  Chemin  . , • . . . , . . il.  lof. 

A bas  la  Calotte  3 1.  5 f. 

Le  Rival  inattendu  * . - * i i.  5 f. 

Michel  Cervantès  i 1.  10  f. 

D’Alçtanzy i l 10  f. 

Tout  pour  la  Liberté i l 10  f. 

Cadet  Rouflel  i 1.  la  f. 

La  Prilede  Toulon i l 5 f. 

Les  Emigrés  aux  Terres  Australes  . . . . . il.  5 f. 

La  Rus®  villageoife  1 1.  5 f- 

Paoline  & Henry  i 1.  10  f, 

L’Ami  du  Peuple  . . i î. 

Andros  & Almona  . . . ï 1.  10  f. 

Le  Renouvellement  du  Bail i 1.  5 f. 

La  fauffe  Dénonciation , ou  le  vrai  Coupable  reconnu.  1 l lo  f. 

Arlequin  Imprimeur L 1 0 f. 

Les  Salpêtriers  républicains  . . • . . . . i I.  10  f. 

Le  Sourd,  ou  l’Auberge  pleine  c . . • . « il  lof 

Les  Montagnards . . .r  . 1 1,  i©  f. 

Manlius  Torquatus il.  lof. 

La  Beinfaisance  de  Voltaire il  51 

Voltaire  triomphant i L 

Voltaire  à Romilly  • î L 51 

Le  Chevalier  de  Faubias . . . . J . . . . il  5 f 

L’Anti-Patriote.  « . . • i L 10  f, 

Le  Retour  du  pere  Gérard  .......il  •ÿ  f. 

he  Départ  des  Volontaires  . . • . ..'.2151 

Le  Cri  de  la  Nature  ...........151 

Le  Petit  Orphée  ..........  i 1.  10  s, 

L’Ecole  de  Village  . ; , i 1.  5 f, 
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Glémentine  êc  Déformés  J ? : ; ; 
/Rome  fauvée 

Le  Faucon  

Le  Canonnier  convalefcent  . . - , 
La  bonne  Aubaine  . _ . . , . . . 

La  Matrone  d’Ephefe  

Golornbine  Mannequin 

Roie  & Aurele  

Toute  ia  Grecs  . 

Aiionri!  , ça  va  . » ■ 

Les  vrais  Sans-culottes  ...... 

Paul  &L  Virginie  . . . . - . 

Claudine 

Î/Intérieur  du  Ménage  républicain.  . . 

. L’Eaoux  républicain 

Ls  D*^s?spoir  de  jocrisre 

Les  Amours  de  Montmartre.  . . . . 

La  Resolunon  iniitiL*  , eu  le  Déguisement 

La'  seconde  Décade . . . 

La  Gageure  inutile.  . . 

Brutus .* 

Mahomet 

L’Histosre  universelle 

La  Discipline  républicaine 

Le  Jugement  dernier  des  Rois.  . . , 

Alexis  & Rosette  . 

Le  Sourd  ÔL  l’Aveugle.  . . . • 

Le  Conteur  , ou  les  deux  Postes  , 
Citherine  , ou  là  belle  Fermiere  « . 

Marins  à Minturnes 

Caïus  Gracchus 

Epicharis  ôc  Néron  
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